
APERÇU HISTORIQUE SUR
LES COMBATS

DE 1914 Â 1918 DANS LA
RÉGION DE COMPIÈGNE

Par le Lt Cel Michel DICHARD

Cet aperçu historique est avant tout conçu comme une introduction aux études
tactiques menées à l'École d'état-major.

Les exercices d'application s'inscrivent dans un thème commun appelé
"COMPIÈGNE" et portent les noms de "BLÉRANCOURT", de "LASSIGNY" et de
"MONTDIDIER". Au cours des reconnaissnces de terrain, les officiers stagiaires parcou-
rent des régions qui portent encore les stigmates des combats acharnés de la Grande
Guerre. Après leurs grands anciens, ils redécouvrent l'importance de tel ou tel point clé
du terrain ; ce dernier reste en effet, au-delà des changements de structures et de maté-
riels, le facteur permanent et souvent déterminant de toute analyse tactique.

Trois exemples historiques ("cas concrets"), ont été choisis, d'une part pour per-
mettre une "illustration terrain" dans chaque zone d'exercice, d'autre part afin d'évoquer
trois situations tactiques bien différenciées.

La nécessité de situer ces "cas contrets" dans un cadre plus général explique et
justifie la présentation du cadre géographique local, ainsi qu'un rappel des grandes pé-
riodes du premier conflit mondial dans la région de COMPIEGNE.

LE CADRE
GÉOGRAPHIQUE

1 - Description Générale :

11
- Situation

Les exercices "Compiègne"
sont situés en Picardie. Cette ré-
gion historique est, sur le plan
géographique, composée de deux
ensemble assez différents :

- à l'ouest, la Picardie ''pi-
carde" vaste plateau sillonné de ri-
vières aux larges vallées ; c'est

essentiellement le bassin hydrogra-
phique de la Somme et de ses af-

fluents ;

- à l'est et au sud, la Picar-
die "parisienne" région de plateaux
calcaires surmontés de buttes, plus

ou moins forestiers et entaillés par
un chevelu très dense de vallées
encaissées.

La vallée de l'Oise, de
Noyon à Verberie, marque ap-
proximativement la frontière entre
ces deux ensembles, même si les
"massifs" au nord-est et au sud-
ouest de Noyon appartiennent
géographiquement à la Picardie

"parisienne".

12 - Le triangle
COMPIÈGNE, ROYE, NOYON

Cette région située aux ex-
trémités de l'lie de France, aux
confins de la plaine picarde, pré-
sente des aspects très variés :

- à l'ouest de la vallée si-

nueuse de l'Oise, entre Noyon et
Compiègne, se dresse le massif ap-
pelé la "Petite Suisse", enchevêtre-
ment de vallons et de collines
boisées. Le bois de Thiescourt
s'étend au coeur de ce massif



dominé au centre par la butte
de l'Ecouvillon et au nord par
celle du Piémont. Des promotoires
isolés : bois de la Réserve, mon-
tagne de Porquericourt, Mont Re-

naud (sud de Noyon), se détachent
du massif principal. D'ouest en
est, les sous-affluents de l'Oise :

Divette, Matz, Aronde, morcellent

encore une peu plus ce massif.

- au Nord-Ouest et à l'ouest
de la Petite Suisse, s'étend la
plaine du Santerre, large et ondu-
lée, coupée principalement au cen-
tre par l'Avre (de Moreuil à Roye)

et le ruisseau des 3 Doms (Mont-
didier), au nord par la Luce, à
l'ouest par la Noye (Breteuil).

13 Région entre l'Oise
supérieure et l'Aisne

A l'est de la région précé-
dente, entre la vallée de l'Au-
tomne, au sud, et l'Oise supérieure
de Noyon à Chauny au nord, s'é-
tendent les importantes forêts de
Compiègne, de Laigue et de Car-
lepont.

Plus à l'est encore, domine

un ensemble de larges plateaux
fortement entaillés de vallées
orientées généralement nord-sud

vers l'Aisne. Les rivières et les ca-
naux latéraux cloisonnent cet en-
semble. Au sud de l'Oise, le
"balcon" de Cuts à Blérancourt
domine la plaine marécageuse et
commande l'accès au plateau.

II - Importance stratégique

- Cette brève description
géographique montre le caractère
couvert de la région ouest. Les co-
teaux de Boulogne-la-Grasse ne
peuvent fermer la plaine du San-
terre, et entre les pentes du Pié-
mont (Lassigny) et la rivière de
Montdidier, l'accès à la plaine de
l'Ile de France est direct. Au cen-
tre, les massifs forestiers représen-

tent une zone de contournement
possible. A l'est, le terrain entre
Aisne et Oise offre de meilleures
possibilités défensives.

- Une activité humaine im-

portante et ancienne (villages

nombreux et voies de communica-
tions riches et variées) renforce la
valeur stratégique de tout premier
plan de cette région.

Sur la route de l'invasion

vers la capitale, la Petite Suisse, et
les plateaux ondulés qui la prolon-

gent à l'ouest, ont été le rempart
naturel fragile de l'Ile de France.

De là, le flux et le reflux

.
des lignes pendant la 1ère guerre
mondiale, qui l'ont tour à tour re-
couvert et découvert.

III - Le terrain vu par les
combattants :

31. Le plateau de la ferme
Saint- Claude

(5 km sud-ouest de Lassigny)

"La conquête de cette arrête
dominante, et tout d'abord celle du
Piémont, son avancée au nord,
donnerait à l'assaillant une supé-
riorité incontestée sur la défense.
De là, il dominerait la vallée de
Matz, de Marquéglise à Chevin-
court, et il aurait une excellente
base pour continuer son mouve-
ment vers la butte de Vignemont,
puis vers le Mont Ganelon, dont la
possession assurerait celle de
Compiègne.

RAPPORT du Commandant

en chef des Armées Françaises sur
les opérations en 1918

-
Ve partie.
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La Ferme d'Attiche
(3 km sud de Thiescourt)

"Elle occupe le sommet d'un
tertre glaiseux situé sur la cote 188.
D'excellents observatoires y sont
installés pour l'infanterie, l'artillerie

divisionnaire et l'artillerie lourde,

car de ce point élevé on domine
toutes les lignes ennemies qui se
cachent dans les bois environnant
notre position. Une vue magnifique
s'étend vers le nord, sur la région
de Lassigny, Dives, la Potière, et la
montagne de Lagny. Plus à l'est, le
bois de la Réserve, la montagne de
Porquericourt, Suzoy et le château
du Petit-Ourscamp, dont il ne reste
que les murs calcinés... Lorsque le

temps est clair, on aperçoit égale-
ment Noyon et sa cathédrale,, et
derrière le Mont Siméon...".

M. HEMERY : "La 53e D.I.
dans l'Oise".

33. Le Mont Renaud
(2 km S.O Noyon)

"Le grenier du château est
un observatoire magnifique. Regar-
der par la fenêtre serait une folie,
mais il y a de petites lucarnes par
où je peux examiner à loisir le

pays... des routes blanches au mi-
lieu des champs et des pâturages,

une ville devant mes yeux et à peu
de distance : c'est Noyon. Nous
avons décrit un vaste circuit depuis

notre retraite (après l'offensive alle-
mande du 21 mars) puisque nous
sommes revenus à notre point de
départ (l'auteur écrit fin mars)... A
droite du Mont passe la voie ferrée
de Paris à St Quentin, à quelques
mètres du canal latéral à l'Oise...
A gauche s'élève une croupe à
200 m de nous. C'est là que tirent
les mitrailleuses qui interdisent
toute communication entre la tran-
chée de la tourelle et le château.
C'est la côte de l'Arbroye, qu'occu-
pent les Allemands. Le village du
même nom se montre derrière, au
travers des peupliers. Sur "le som-
met, pelé déjà, et couvert de cre-
vasses par nos obus, des murs
démantelés se dressent. Les 155
harcèlent constamment cette crête



et la rendent intenable. Une tran-
chée court à mi-pente et descend,
coupée d'angles démesurés, vers la
plaine herbeuse qui sépare l'Ar-
broye de Mont Renaud".

G. GAUDY : "L'agonie du Mont Renaud"

"Si la route de la Capitale
emprunte la vallée de l'Oise, ce
n'est pas cette semaine (début
avril 1918) que les Allemands défi-
leront sous les Champs Elysées. Le
Mont Renaud est la porte qui leur
faut enfoncer à tout prix. C'est un
pivot sur lequel s'appuye la ligne
française établie sur la rive droite.
Si ce point cède, il est évident que
les unités qui occupent l'Arbroye et
les hauteurs qui se succèdent jus-
qu'à Lassigny devront se replier ou
ne pourront tenir longtemps. Tous
les efforts ennemis s'exerceront sur
nous, par conséquent".

.
G. GAUDY : "L'agonie du Mont Renaud'

NOTA : Effectivement, le
57e R.I subira les assauts répétés
de 7 régiments allemands. Au soir,
du 20 avril "notre régiment n'exi-
stant plus pour ainsi dire", mais la
défense n'avait pas cédé.

LE CADRE
HISTORIQUE

Schématiquement, on peut
regrouper les batailles de 1914 -
1918 dans la région de Compiègne

en trois grandes périodes :

1/ la première, qui va de la
mi-septembre à la mi-novembre
1914, se caractérise par la fixation
du front ;

2/ la seconde, qui couvre en
gros les années 1915, 1916 et 1917,

est celle de la guerre des tran-
chées ;

3/ la troisième, qui
commence en mars 1918, voit la
reprise de la guerre de mouve-
ment. Riche en péripéties, elle se
subdivise en deux périodes bien
distinctes :

-
de mars à juillet

:
les of-

fensives allemandes,

-
de juillet à septembre : les

offensives alliées.

1 - La fixation du front :

Après la victoire de la
Marne, le Général Joffre tente de
poursuivre d'ennemi au delà de
l'Aisne, et de déborder son aile

droite avec des force prélevées du
front de Lorraine. Le Général
Falkenhayn, qui a remplacé
Molkte à la tête des armées alle-
mandes, fait de même et bloque
l'armée française sur l'Aisne (13

au 17 septembre) Sans répit, les 2

armées adverses, précédées de
leur cavalerie, étendent la ligne de
bataille pour essayer de se débor-
der mutuellement. A peine Joffre
a-t-il lancé une nouvelle armée
(Ile de Castelnau) dans la région
d'Amiens, que Falkenhayn engage
le 2ème Corps Bavarois, qui re-
jette Castelnau sur la Somme
(1èTe bataille de Picardie, 24-25
septembre. Joffre regroupe alors de
nouvelles forces pour conserver Ar-

ras (bataille du 27 septembre au 3
octobre) et charge le Général Foch
de coordonner les armées fran-
çaises, anglaises et belges, dans

une action en direction d'Ostende.
Falkenhayn, qui cherche à s'assu-
rer la possession des ports, ne lui

en laisse pas le temps et engage 5

corps d'armée (200 000 volontaires
et recrues à peine formés). Cette
bataille de rencontre sur l'Yser
(mi-octobre) est très meurtrière et
indécise. La dernière offensive al-
lemande est brisée devant Ypres et
Dixmude les 10 et 11 novembre
grâce à la résistance héroïque des
britanniques et des fusiliers marins
français.

Ainsi, ces tentatives de dé-
bordement réciproques ont-elles
échoué et abouti à ce qu'on
nomme improprement la "course à
la mer", qui est plutôt l'aboutisse-
ment que l'objectif recherché. La
stabilisation du front va se révéler
durable et changer la nature du
conflit.

Dans la région qui nous in-
téresse, le front est tenu par la Ile
armée de Castelnau. Il s'étend de
Bailly à Arras exclus. Il contourne
Ribécourt par l'est et le nord,
laisse Lassigny aux Allemands



décrit une vaste courbe au sud et
à l'ouest de Roye à 5-6 Km de
cette localité, passe entre Lihons
et Chaulnes (13 km nord de Roye)
puis se dirige sensiblement vers le
nord jusqu'à la Somme, qu'il
coupe dans la boucle de Frise à
l'ouest de Curlu (8 Km à l'ouest
de Péronne). Ce front s'appuie na-
turellement sur toutes les lignes de
crêtes et pitons qui, de l'Oise au
Matz jalonnent la "Petite Suisse",
décrite précédemment.

II -La guerre des tranchées

La seconde période (qui va
de l'hiver 1914-1915 au printemps
1918) est celle d'une assez grande
stabilité du front dans la région
étudiée. Les tentatives de percée
se déroulent en effet dans d'autres
secteurs : côté allié en Artois et
en Champagne (1915), sur la
Somme (1916) et sur l'Aisne (1917

-
chemin des Dames), côté alle-

mand essentiellement Verdun
(1916), pour nous en tenir au
front occidental du conflit. Elle se
caractérise par une guerre d'usure,

avec un emploi massif de l'artille-
rie qui "conquiert le terrain", tandis

que l'infanterie "l'occupe".
Elle va se traduire par des

pertes en hommes et matériels
considérables, sans qu'aucun ad-
versaire n'obtienne pour autant la
décision. La tentative faite en juin
1915 par la Vie armée pour ré-
duire le Saillant de Quennevières
(3 km est de Tracy-le-Mont) est
une illustration de ce type de
combat (voir

- cas concret n °7 ).

Le fait le plus marquant de
la période est le repli allemand de

mars 1917 entre Lens et Vailly-
sur-Aisne. Le nouveau comman-
dant en chef Ludendorff ramène
ses troupes de 15 à 40 km en ar-
rière, en particulier à partir de la
ligne de Roye, Lassigny, pour se

replier sur la ligne "Siegfried". Mé-
thodiquement organisé, accompa-
gné de destructions systématiques
rendant très difficile une réoccu-
pation rapide du terrain, ce repli
offre aux Allemands l'avantage
d'un front plus rectiligne, plus
court, et leur permet et conser-
ver quelques divisions supplémen-
taires en réserve. Du côté
français, outre la libération
d'une petite partie de territoire,
il a le mérite d'éloigner un peu
la menace qui pèse sur Compiègne
et indirectement sur Paris.

III - La reprise de la
guerre de mouvement :

(mars - sept. 1918)

La région étudiée se trouve
au centre de batailles décisives de
l'année 1918 qui appartiennent à
deux périodes distinctes

:

1/ Du 21 mars au 20 juillet :

offensives allemandes répétées, vi-

sant la rupture du front allié, par
l'engagement du maximum de divi-
sions d'infanterie ramenées du
front oriental après la paix de
Brest-Litovsk, et avant l'engage-
ment significatif des Américains.

2/ A partir du 18 juillet et
jusqu'en septembre (pour la ré-
gion) : offensive des Alliés qui,
sous commandement unique, vont
rejeter les Allemands sur la ligne
"Siegfried" (ou "Hindenbourg").
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Les offensives allemandes
(voir cadre nOl)

Les cinq offensives alle-
mandes de mars à juillet qui
concernent toutes, directement ou
indirectement, la région étudiée
ont lieu :

- en Picardie (du 21 mars
au 6 avril),

- sur la Lys contre les An-
glais (9-14 juillet),

- sur l'Aisne (du 27 mai au
4 juin)

- sur le Matz (du 9 au 13
juin)

-
de part et d'autre de

Reims (du 15 au 20 juillet)

On insistera essentiellement

sur l'offensive de Picardie, (celle
du Matz faisant l'objet du cas
concret n° 2) et on évoquera som-
mairement les autres.

31.1 Offensive allemande,

en Picardie
(voir carte n° 2)

L'offensive "Michel" (ou de
bataille de Picardie) déclenchée
par Ludendorff vise à séparer les
armées anglaise et française. Elle
s'engage en direction générale d'A-
miens avec des moyens considéra-
bles. 65 divisions d'infanterie,
réparties en 3 armées sont
commandées par des chefs presti-
gieux : Von Bülow, le vainqueur
des Italiens à Caporetto, Von Hu-
tier, le vainqueur des Russes à Ri-

ga, et Von Marwitz. Face à elles,
le Général en chef anglais Haig ne
dispose que de 2 armées à 19 divi-
sions d'infanterie et de peu de ré-

serves. Le rapport de force
s'établit à 3 contre 1 en faveur de
l'assaillant.

L'attaque se déclenche le 21

mars à 4 h 40 par le tir de 6200
pièces d'artillerie, sur 70 km de
front, A 9 h, l'infanterie s'élance, à
11 h, l'aviation eptre en action. Si
l'armée du Général Byng résiste
au nord, celle du, Général Gough
est très vite débordée. Ham et Pé-

ronne sont perdues le 21, Gough

se replie sur Amiens (et non sur
Montdidier) créant un trou de 20
km entre Français et Anglais. Pour
ralentir l'avance allemande, le Gé-
néral Pétain engage un corps de
cavalerie (Général Pelle), toute l'a-



viation de chasse disponible et
constitue en groupe d'armées de
réserves (GA.R. Fayolle) compre-
nant la 1ère armée (Debeney) et la
Ille (Humbert). Le 24, l'armée
Humbert tente de barrer la route
de Compiègne en s'accrochant au
Mont Renaud (57e R.I.) ; Noyon
tombe le 25, le 26 Roye est perdue
ainsi qu'Albert au nord, Montdi-
dier prise le 27 mars. Cependant
la poussée allemande se ralentit à
partir de cette date, pour plusieurs
raisons

:

- d'une part son infanterie,
à 60 km de ses bases, connaît des
difficultés de ravitaillement. Elle
est fortement ébranlée par la ré-
sistance de l'infanterie et l'efficaci-
té de l'aviation française.

- d'autre part et surtout, il

apparaît que Ludendorff a sans
doute commis une erreur tacti-
que : au lieu de concentrer ses ef-
forts ("schwerpunkt") il a pratiqué
une alternance, tantôt contre les
Anglais ou N-O, tantôt contre les
Français au S-0 ; ce faisant, il a
négligé le trou créé par le repli in-
tempestif des Anglais au centre.
Les Alliés ont eu le temps de se
ressaisir, d'autant que cette grave
crise a conduit enfin les gouverne-
ments à confier le commandement
unique au Général Foch (confé-

rence franco-anglaise de Doullens,
26 mars).

- Dès lors, les attaques alle-
mandes vont échouer au fond de
la poche de Montdidier, dont les
flancs tiennent solidement. Le der-
nier assaut lancé le 4 avril par 15
D.I. (dont 7 fraîches) engagées sur
un front de 10 km échoue entre
Grivesnes et Cantigny, face à l'ar-
mée Debeney venue combler le
"trou" initial.

La tentative de rupture a
donc échoué. Si Montdidier est
prise, Amiens et Compiègne res-
tent aux Alliés. Ludendorff a en-
gagé jusqu'à 90 divisions, dont 25

ont beaucoup souffert ( 50 % de
pertes ; 75 % dans certains régi-

ments de l'armée Von Hutier).

32.2 Autres offensives
allemandes

Renonçant le 6 avril à son
attaque en Picardie, Ludendorff va
se retourner contre les Anglais sur
la Lys à partir du 9. Cette offen-
sive se heurte à leur résistance
opiniâtre (Mont Kemmel) et
échoue également. Ludendorff se
décide alors à attaquer les Fran-
çais au Chemin des Dames, pour
avoir ensuite les mains libres
contre les Anglais, adversaire tou-
jours jugé prioritaire. L'attaque à
lieu le 27 mai avec 28 divisions
d'infanterie d'assaut et 4 000
pièces d'artillerie. La surprise est
totale du côté français, où le front
n'est tenu que par 8 divisions d'in-
fanterie. En outre, la manoeuvre
défensive "élastique" préconisée
par le Général Pétain est très mal
appliquée à la Vie armée, où l'ef-
fort a été mis sur la première
ligne. Cette armée est littérale-
ment volatilisée et ses réserves vite
épuisées. Surpris de sa réussite,
Ludendorff décide de poursuivre

vers la Marne, qui est atteinte le
30. C'est une grave échec du côté
français, où cependant la rési-
stance s'organise avec l'arrivée des
renforts. L'Allemand ne parvient

pas à franchir la Marne ni à pro-
gresser en forêt de Villers-Côtte-
rets. Le 4 juin, Ludendorff arrête
cette offensive dans laquelle, il a
dû engager nombre de divisions
prévues ultérieurement contre les
Anglais. Il décide alors de rac-
courcir le front entre Montdidier
et Château-Thierry par une atta-
que en direction du Matz (9-13
juin). Cette bataille fait l'objet du

cas concret n° 2. Après son échec

sur le Matz, Ludendorff estime les

réserves françaises insuffisamment

consommées pour se lancer sans
risque contre les Britanniques. Il

engage donc une ultime attaque
pour faire sauter le "verrou" de
Reims. Le 15 juillet, 39 divisions
d'infanterie s'élancent, 20 en direc-
tion de Châlons, 19 vers Epernay.
Mais l'armée Gouraud (IVème),
qui applique remarquablement les
consignes du Général Pétain
(abandon temporaire de la 1ère
ligne réduite à de simples avant-
gardes, résistance sur la 2e posi-
tion) stoppe l'offensive allemande
à Moronvillers. A ce moment, la
réaction alliée se prépare sur les
flancs de la poche de Château-
Thierry (18 juillet). Ludendorff re-
nonce ; l'initiative a défmitivement
changé de camp.
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Les offensives alliées :

(voir carte n° 3)

Dans son Mémoire ''person-
nel et secret" aux chefs des armées
alliées, le généralissime Foch,
constatant l'échec de la 5e offen-
sive allemande, déclare

: "Le mo-
ment est venu de quitter l'attitude
générale défensive, imposée par
l'infériorité numérique, et de passer
à l'offensive". Les objectifs initiaux,
relativement modestes, visent es-
sentiellement à dégager les voies
ferrées indispensables aux ma-
noeuvres ultérieurs: Paris-Nancy,
Paris-St Mihiel, Paris-Amiens.

Deux offensives concernent
en tout ou partie la région étu-
diée :

* la contre-offensive du 18

juillet dite "2e bataille de la
Marne",

* l'offensive sur Montdidier
et Noyon dite "3e bataille de Picar-
die". Celle-ci pouvant se diviser
elle-même en deux grandes
phases :

le phase
-

la contre-attaque
sur Montdidier (du 8 au 12 août)







2e phase
-

la contre-attaque
sur Noyon (du 20 au 29 août)

32.1 - La contre-offensive
du 18 juillet

Préparée en grand secret,
regroupant sous les ordres du Gé-

néral Fayolle les Xe armée (Man-
gin) et Vie armée (Degoutte), elle

engage 27 divisions d'infanterie et
près de 500 chars (dont 250 FT
Renault). Le débouché à 4h35,

sans préparation d'artillerie, crée

une surprise totale. Le 28 juillet,
Château-Thierry est reprise. Le 4

août, les Allemands sont réalignés

sur l'Aisne et la Vesle, de Braine à

Reims. Le 7 août le Général Foch

est élevé à la dignité de Maréchal
de France.

32.2 -
L'offensive sur
Montdidier

Fait l'objet de l'étude du

cas concret n° 3.

32.3 - L'offensive sur Noyon
(20-29 août)

C'est l'extension de la pré-
cédente vers l'Artois au nord et
l'Ailette à l'est. Le Maréchal Foch,

ne voulant laisser aucun répit au
Général Ludendorff, lance Haig

sur Bapaume et Péronne, et
Fayolle entre Oise et Aisne, avec
respectivement :

l'armée Mangin

vers Chauny et l'armée Humbert

vers Lassigny et Noyon.

1/ Attaque de l'armée Man-
gin vers l'Oise et l'Ailette.

Elle débute le 20 août à
7hl0 et se porte à l'assaut des po-
sitions allemandes de Carle-
pont, Nampcel et Nouvion-Vingre,
qu'elle enlève malgré une rési-
stance opiniâtre. Le 21 accentue
sa poussée et s'empare du Mont-
de-Choisy (côte 99, 2 km ouest de

Cuts), de Cuts et de Camelin. Ses
avant-gardes atteignent l'Oise en-
tre Bretigny et Manicamp mais
l'ennemi s'accroche pour permet-
tre le repli des divisions engagées

sur Noyon. Blérancourt, St Aubin

et le Mont du Coq sont pris. Mais
la résistance allemande s'appuie
solidement sur les plateaux au
nord-ouest de Soissons, de part et
d'autre de Vezaponin, Epagny,
Bayeux, qui servent de charnière

au repli de ses unités entre
Somme et Aisne. L'armée Mangin
doit utiliser toutes ses réserves, y
compris les chars d'assaut supplé-
mentaires débarqués à Vic-sur-
Aisne, pour forcer les résistances.
La direction générale de l'attaque

va ensuite s'incurver vers l'est
(Moulin-de-Laffaux), afin de déga-

ger Soissons et contraindre l'enne-
mi à abandonner la Vesle et à se
replier sur l'Aisne, de Vailly.

2/ Attaque de l'armée Hum-
bert vers Noyon

Profitant des succès ren-
contrés par les armées Debe-

ney (à son nord-ouest) et
Mangin (à son sud-est) l'armée
Humbert va procéder par
coups de boutoir, et progressive-
ment libérer le massif de Thies-
court (15-24 août) Lassigny (22)

et Noyon, que les Allemands éva-

cuent en ruines le 29 août. Le
Général Ludendorff doit reporter
la totalité du dispositif allemand

sur le front occidental à hauteur
de la position "Siegfried".

En un mois l'offensive
de Picardie a permis la capture de
150 000 hommes, 2 000 canons et
13 000 mitrailleuses ; ceci donne

une idée de l'ampleur de la dé-
faite allemande.

3/ A partir du 26 septem-
bre, l'offensive générale alliée, lan-
cée sur cette ultime ligne de
défense, ponctue la marche vers la

victoire, qui se concrétisera le 11

novembre par la signature de l'ar-
mistice dans la clairière de Re-
thondes.

Ile PARTIE :

"CAS CONCRETS"

CAS CONCRET N° 1 :

L'attaque du Saillant de
Quennevières

(6 au 16 juin 1915)

1
.

Situation Générale :

Dans le cadre des mesures
préconisées par le généralissime
Joffre pour accompagner l'offen-
sive l'Artois, une action de diver-
sion est planifiée par la VIe
armée.
Il s'agit de réduire le Saillant de

Moulin-Sous-Touvent, entre la
ferme de Quennevières et la cote
157 ("Ste Léocade") en attaquant
sur un front de 4,5 km et en ex-
ploitant si possible sur le plateau
de Nampcel, qui commande l'ac-
cès à l'Oise.

II
.

Rôle du 35ème
Corps d'Armée :

Le Général Ebenier,
commandant le 35ème C.A., est
chargé de l'opération. Il se fixe les
objectifs suivants : s'emparer d'un
seul coup des 1ère et 2ème lignes
allemandes sur un front de 1 100

m de part et d'autre de Quenne-
vières, puis s'établir en bordure du
ravip de la côte 111, enfin élargir
la brèche ainsi faite et prendre
l'ennemi à revers.

Il charge le Général Nivelle,
commandant la 61ème Division
d'Infanterie de l'action principale.
Celui-ci aura à sa disposition

:

- 14 bataillons d'infanterie
(2 Bdes renforcées),





-
la quasi-totalité de l'artil-

lerie de C.A. (19 batteries)

- 6 batteries de 90 m/m et
25 de 75 m/m.

Les réserves sont consti-
tuées essentiellement par 2 régi-

ments d'infanterie stationnés à
Offemont, et, éventuellement de la

3ème Division d'Infanterie colo-
niale, stationnée à Berneuil, mais
qui est en réserve au groupe d'ar-
mées.

III
.

Première attaque
(6 juin) :

Le bombardement com-
mence le 5 juin sur les objectifs
assignés. Un fourneau de mine dé-
truit une partie des installations al-

lemandes.
Le 6 vers 11 heures, après

allongement des tirs et encage-
ment, l'infanterie enlève les 2

lignes allemandes et atteint la
route la Bascule, Moulin-sous-
Touvent. Toutefois le ravin de la

cote 111, abordé, ne peut être
conservé..

Jugeant la percée possible

vers la Ferme des Loges (1 km N.

de la Bascule) et Nampcel, le Gé-

néral Ebenier demande et obtient
l'intervention des réserves de la
Vie armée, celles de son niveau
étant déjà engagées. Dans la nuit
du 6 au 7, les nombreuses contre-
attaques ennemies ne sont repous-
sées qu'au prix de consommations
énormes en munitions de toutes
sortes, qui compromettent l'avenir.
N'ayant plus les moyens suffisants

pour exploiter, le Général Dubois
commandant la Vie armée décide
le 7 juin d'arrêter provisoirement
l'attaque.

IV
.

La deuxième attaque :
(15 - 16 juin)

Les préoccupations du Gé-
néralissime Joffre ont amené l'en-

gagement de la 3ème Division
d'Infanterie coloniale (réserve

éventuelle) sur un autre secteur et
réduit les objectifs initiaux : on se
contentera de la crête de la Bas-
cule, en englobant toutefois la
naissance du ravin de la cote 111.

L'attaque bénéficie d'un nombre
de pièces d'artillerie inférieur au 6

juin, les réserves sont moindres et
surtout ne connaissent pas le ter-
rain. En outre, la faible prépara-
tion d'artillerie du 14 ° attire une
riposte allemande foudroyante, qui
désorganise totalement les troupes
massées sur la base d'attaque. Une
contre-attaque allemande parvient
même dans la nuit du 14 au 15 à
reprendre du terrain. Ceci oblige
le Général Ebenier à demander
l'engagement de la 8ème Brigade
(réserve d'armée) et à reporter
l'attaque au 16 matin. Du fait des
renforts allemands, les combats se
transforment en bataille de ren-
contre, très coûteuse des deux cô-

tés. Relancée à 15 heures l'attaque
piétine

:
la Bascule, conquise, ne

peut être conservée. Le Général
Nivelle décide à 16h30 d'arrêter
l'attaque et de se maintenir solide-

ment sur les positions atteintes,
que l'ennemi, également très
éprouvé, renonce à reprendre.

V
.

Résultats :

L'offensive de la Vie armée
visait simplement un but de diver-
sion. Elle avait bien commencé.
L'attaque du 6 juin, préparée avec
soin, exécutée par des troupes
connaissant parfaitement le ter-
rain, et bénéficiant de l'effet de
surprise, avait obtenu un succès
réel : gain de 1 km de largeur

sur 500 m de profondeur, capture
de 300 prisonniers dont 5 officiers,
prise de 4 mitrailleuses, destruc-
tion de 3 canons de 77, ceci mal-
gré tout au prix de pertes
sérieuses, estimées à 2 000

hommes environ (1).

Par contre l'attaque du 16,

après une préparation d'artillerie
quasi nulle par manque de
moyens, menée par des troupes
"ne connaissant ni le terrain des at-
taques, ne le secteur, obligées de
prendre des dispositions hâtives de
nuit", était venue se heurter à un
ennemi qui se tenait sur ses
gardes, avait renforcé sa 1ère ligne

et disposait d'une artillerie trois
fois supérieure. Les pertes (pour
les deux attaques) étaient estimées
à 134 officiers et 7 700 hommes,
dont 65 off. et 5 000 hommes pour
les seules journées des 15 et 16

juin (1). Ceci pour aboutir à une
situation sur le terrain qui était à

peu de chose près celle du 6 juin !

Laissons la conclusion au
Général Nivelle, commandant de
la 67ème Division d'Infanterie et
futur général en chef

:

"ce n'est pas l'infanterie qui

nous manque, ni l'infanterie enne-
mie qui nous arrête, mais unique-
ment l'artillerie."

CAS CONCRET N' 2 :

UNE CONTRE
ATTAQUE

LIMITÉE LORS DE LA
BATAILLE DU MATZ

(9 - 13 juin 1918)

1
.

Situation générale :

En lançant son offensive en
direction du Matz, le Général
Ludendorff cherche à réunir les 2

poches de Montdidier et de Châ-
teau-Thierry (voir carte n 1)

,
et

faire sauter ainsi le "Saillant" de
Compiègne. Mais le commandant
français ne sera pas surpris. L'er-

reur commise sur l'Aisne (vouloir
maintenir l'intégrité de la 1ère posi-
tion) ne sera pas recommencée. Si
les combats vont être très violents,
ils n'amèneront pas une rupture



du dispositif français, et la contre-
attaque Mangin du 11 juin arrête-
ra définitivement l'offensive
allemande dans ce secteur.

II
.

Poussée allemande et
résistance française sur
le Matz (9 - 10 juin)

* Le 9 juin
L'armée de Von Hutier at-

taque avec 13 divisions d'infante-
rie, dont 9 entre Rollot et
Thiescourt (15 km). Sur la masse
de rupture, les Français opposent
3 divisions d'infanterie Le rapport
de force théorique est de 3 contre
1, mais supériorité numérique en
infanterie des divisions d'infanterie
allemandes, établit un rapport de
force de 4 contre 1 en faveur de
l'attaquant conscient de l'impor-
tance du mouvement de terrain
Ferme St Claude-Piémont (voir
cadre géographique), le Général
Von Hutier ne cherche pas à l'at-
taquer de front, d'autant que les
Français d'ont soigneusement for-
tifié depuis 1914. Il va donc ma-
noeuvrer par la région ouest du
plateau et dans le couloir Nord-
Sud du Matz, l'attaque frontale
n'étant que complémentaire. Cette

manoeuvre réussit car les divisions
d'Infanterie françaises n'on pas eu
le temps de remanier leur disposi-
tif de couverture. A 7 heures, l'in-
fanterie allemande est à Gury. La
poussée va atteindre la 2 position
française de Méry à Mareuil, sur
12 km de front. Les défenseurs du
Piémont et de la Ferme St Claude
(Cuirassiers à pied) sont menacés
sur leurs arrières après la chute de
Riquebourg et de Ressons-sur-
Matz et la progression ennemie
continue dans le bois de Thies-
court à l'est. Ils parviennent à te-
nir toute la journée, mais à la
tombée de la nuit, les Allemands
réussissent à repousser la Ille ar-
mée du sud du Matz de Chevin-

court à Marquéglise, après la
perte par les Français de la cote
166, (S-O de l'Écouvillori).

* Le 10 juin
Von Hutier relance l'atta-

que en direction du centre (An-
theuil) et au sud-est (Ribécourt).
L'attaque de l'est, entre l'Écouvil-

lon et la Ferme d'Attiche réussit,
et la 53ème Division d'Infanterie
est rejetée sur Machemont et Che-
vincourt. Cette brutale avancée
ennemie isole deux parties de la
Ille armée, le trou n'étant comblé
qu'en fin de journée grâce à l'arri-
vée (en camions) de la 67ème Di-
vision d'Infanterie débarquée en
hâte à Longueil et à Thourotte. Le
10 au soir, le front se stabilise en
gros sur le Matz.

III
.

Réaction française :
La contre -attaque du

groupement Mangin :

(11 juin)

31 - Contexte

Dans la journée du 10 juin,
le Général Fayolle commandant le
G.A.R. (Groupe d'Armées de Ré-
serve), voyant les Divisions d'In-
fanterie tenir fermement les ailes
et celles du centre s'opposer avec
énergie et coordination à l'avance
de l'ennemi, décide de la contre-
attaquer sur son flanc. Il désigne
le général Mangin pour mener
cette action. Celui-ci décide d'atta-

quer... dès le lendemain ! L'ordre
général n° 1 mérite d'être étudié,

en particulier son dernier para-
graphe, où le facteur psychologi-

que n'est nullement négligé (voir

annexe n° 2).

32
.

Déclenchement et
déroulement de l'action

Le 11 juin à 11 heures, l'at-
taque se déclenche sans véritable

préparation d'artillerie (retard
dans la mise en place et occupa-
tion tardive des positions, quelques
minutes seulement avant le déclen-
chement des tirs). L'infanterie bé-
néficie cependant d'un appui
partiel des chars d'assaut, retardés

par le franchissement de la voie
ferrée Estrèes-St-Denis, Montdi-
dier. Ils sont durement pris à par-
tie par l'artillerie adverse non
contre-battue et tirant à vues di-

rectes à moins de 2 000 m. Sur
163 blindés engagés, 73 seront
hors service le soir. Au nord, les
divisions d'infanterie, progressant
sur terrain nu, sont violemment
prises à partie par l'artillerie alle-
mande, installée à Rollot et Bou-
logne-la-Grasse. L'infanterie
allemande, bien appuyée par son
artillerie, résiste. En fin de journée
la progression n'est, au, nord, que
de 1 000 m. En revanche, au cen-
tre, la progression est plus facile
et Belloy est repris le soir. Au sud,
la 48ème Division d'Infanterie,
épargnée par l'artillerie adverse à
peine installée, s'empare de la
Ferme de la Garenne et de la côte
110 (proximité RN 17,5 km nord
de Gournay).

33
.

Résultats

La contre-attaque Mangin a
obtenu des résultats limités : 1 000
prisonniers, 10 canons, 2 km 'de

terrain. Ce résultat n'est pas négli-
geable si l'on tient compte des dé-
lais extrêmement courts de
préparation et d'exécution, et de
la situation alors très délicate de
l'armée Humbert. Elles est tacti-
quement intéressante, car elle ap-
paraît comme la résultante d'effets
recherchés par le commandement
à deux niveaux :

* local
: enrayer l'attaque

de Von Hutier ; elle y réussit.
* général : immobiliser le

maximum de moyens allemands



afin de les détourner d'une action
toujours possible contre les An-
glais. Sur 59 divisions d'infanterie
allemandes en réserve, 16 ou 17

ont été engagées sur le Matz.

Sur le plan psychologique
enfin, elle a montré la détermina-
tion et la volonté du commande-

ment français de ne pas subir et la
capacité des troupes à passer avec
succès à l'offensive. Dès le 16 juin
le Général Mangin retrouve le
commandement d'une armée (la
Xe) qu'il va engager dans une
contre-offensive de plus grande
envergure à partir de Villers-Côt-
terets (voir cadre historique).

CAS CONCRET N°3 :

L'attaque de la 1 ° armée
sur Montdidier

(8 - 12 août 1918)

1
.

Situation générale :

L'attaque qui va se déclen-
cher le 8 août vis à résorber la
poche créée par l'offensive alle-
mande du 21 mars, et à dégager la
voie ferrée Paris-Montdidier-
Amiens (cartes n°l et 3). Le Maré-
chal Foch charge le Maréchal
Haig de mener cette offensive

avec la IVe armée anglaise (Raw-
linson) et la le armée française
(Debeney). Les objectifs généraux
sont : "atteindre le plus tôt possible
Chaulnes et Roye, tout en bouscu-
lant l'ennemi avec détermination
dans la direction de Ham, afin de
faciliter les opérations françaises
entre Montdidier et Noyon". En
complément de cette action princi-
pale, la Ille armée (Humbert) sera
engagée au sud de Montdidier
pour reprendre la "Petite Suisse" à
l'ouest de Noyon.

II
.

Préparatifs généraux
de l'attaque :

Le Général Debeney a enta-
mé les préparatifs dès la fin juillet

en constituant un groupe de ré-

serve d'attaque composé de 2 D.I.
renforcées de 2 bataillons de chars
légers (FT

-
Renault) et du 2e

Corps de cavalerie. Le commande-

ment allemand a opéré un repli
tactique sur l'Avre afin d'assurer
plus solidement l'interdiction aux
plateaux à l'est.

Les moyens de l'attaque
sont globalement les suivants :

* Nord
: IVe armée britan-

nique à 16 divisions d'infanterie
(Corps d'Armée canadien, Corps
d'Armée australien, 3e Corps d'Ar-
mée britannique) entre Albert et la
rivière Luce.

* Centre : le armée fran-
çaise à 18 division d'infanterie ar-
ticulée en 4 corps d'armée (du

nord au sud : 31, 9, 10, 35) +
corps de cavalerie, appuyée par 2
bataillons de chars et par la divi-
sion aérienne à 2 brigades (environ
600 avions).

* Sud : Ille armée française
à 8 divisions d'infanterie.

Le dispositif de l'attaque
permet de comprendre dans quet
véritable rapport de force elle va
s'engager :

* les 2 armées allemandes
(Von Marwitz au Nord, Von Hutier

au sud) engagent :

-
20 divisions d'infanterie en

1ère ligne

- 10 divisions d'infanterie en
2ème ligne

* Du côté allié, les 42 divi-
sions d'infanterie s'articulent en :

- 28 divisions d'infanterie en
1ère ligne,

- 8 divisions d'infanterie et
6 D.C. en réserve d'armée

- 6 divisions d'infanterie en
réserve de groupe d'armée.

Le rapport de force initial
n'est que 1,5 contre 1 en faveur de
l'assaillant. C'est donc l'engage-

ment des réserves au moment op-
portun qui va être déterminant.
C'est ce à quoi va s'employer le
Général Debeney, en imaginant
une manoeuvre "en souplesse".

111
.

Préparatifs à la
1 ° armée :

La lecture des différents or-
dres préparatoires rédigés par l'E-
tat Major de la le armée entre le
31 juillet et le 7 août est pleine
d'enseignements, encore valables à
notre époque. Les caractéristiques
principales qui s'en dégagent
sont :

1/ Une volonté manoeu-
vrière affirmée

:

* Les termes de missions
"fixer, déborder, exploiter" abon-
dent ; les lignes de débouchés, les
objectifs immédiats et futurs sont
nettement précisés.

* Le souci de garder le ry-
thme rapide de l'attaque se traduit

par un engagement des réserves et
de l'artillerie d'accompagnement
au plus près du 1er échelon d'atta-
que.

* Enfin l'esprit est résolu-
ment offensif : "J'approuve d'a-
vance tous les actes d'initiative,
quel qu'en soit le résultat" souligne
le Général Debeney dans son or-
dre général n° 562 du 6 août.

2/ Une véritable hantise du
secret pour créer la surprise

:

* discrétion dans la mise en
place des unités (de nuit) ; souci
de la dissimulation à l'observation
aérienne, interdiction de mouve-
ment de jour,

* discrétion absolue, sous
peine de sanctions, dans la trans-
mission des ordres :

* officiers nominativement
désignés,

* interdiction de l'usage du
téléphone,

* discrétion dans la mise en
place des appuis.

3/ Une coopération inter-
armes poussée :



* ordres à l'artillerie à tous
les niveaux, (groupes d'armées, ar-
mée, corps d'armée), appuis réci-
proques, masse de réserve,

* ordres au génie pour le
rétablissement des ponts et des
voies de circulation majeures,

* instruction détaillée
concernant l'emploi de l'aéronauti-
que (l'armée de l'air n'existe pas
encore), qui montre la diversité
des missions prévues (voir an-
nexe 3)

* en revanche, l'emploi des
chars, secondaire, reste plus ou
moins bien intégré au niveau du
Corps d'Armée.

IV
.

L'attaque du 8 août :

On s'attachera essentielle-
ment à l'action de la le armée au
nord de sa zone car elle témoigne
d'une exécution en souplesse
conforme à l'esprit de la prépa-
ration

:

- Le 31ème Corps d'Armée.
attaque sur un front réduit de 4
km, au sud de la route d'Amiens,
Roye, en débouchant de la rivière
Luce, sur un terrain plus propice
aux chars, puis engage progressive-
ment ses divisions sur sa droite le
long de l'Avre. Comme prévu, une
manoeuvre "en tenailles" va faire
tomber la résistance de Moreuil.
A 8 heures, 2 divisions d'infanterie
contournent le bois de Moreuil
par le nord et l'est. Sur l'Avre, une
division s'empare de Morissel,
tandis qu'au sud un bataillon tra-
verse la coupure. Contournés et
isolés, les Allemands évacuent Mo-
reuil.

- Le 9ème Corps d'Armée.
au sud de Moreuil, engage alors 2
divisions qui forcent le passage de
l'Avre à hauteur de Braches et as-
surent une ligne de débouché aux
unités qui auront à mener la lutte
sur le plateau. (10ème Corps d'Ar-
mée)

- Cependant, à cause de la

résistance opiniâtre de l'adver-
saire, cette action ne pourra s'ef-
fectuer que le lendemain, mais
l'essentiel est fait, à savoir la
conquête d'une ligne de débouché.

V
.

Suite de l'offensive :

- Le 8 août au soir, le bilan
de l'offensive est positif puisque
les abords d'Amiens sont dégagés,
le Corps d'Armée canadien a pro-
gressé de 10 km, et l'armée Debe-
ney a pris pied sur le plateau du
Santerre.

-
Le 9 août, l'encerclement

de Montdidier est presque entiè-
rement réalisé par la le armée,
après une action de débordement
similaire à celle de Moreuil mais
menée à l'échelon de l'armée.
Malgré une nette diminution aé-
rienne alliée, les troupes alle-
mandes s'accrochent solidement
au terrain, à l'ouest de Roye en
particulier.

- Le 10 août voit la 1ère ar-
mée s'emparer de Montdidier
complètement détruite, et la Ille
armée atteindre la ligne Boulogne-
la-Grasse, Ellincourt-Sainte-Mar-
guerite. Mais l'Allemand tient

toujours solidement Roye.
Optimiste quant à la suite

des opérations, le Maréchal Foch
prescrit Ham et Guiscard comme
objectifs aux armées du Maréchal
Haig, Lassigny et Noyon à l'armée
de Humbert, et envisage d'engager
l'armée Mangin à la conquête des
plateaux au nord de l'Aisne, que
la Xe armée a atteint début août.

* Le 15 août :

Ne voulant laisser aucun ré-
pit à l'adversaire, le Maréchal
Foch fixe alors au Général Pétain
les missions des armées fran-
çaises dans la bataille :

"Je vous demande de combi-

ner, sans aucun retard, les opéra-
tions de vos le, Ille et Xe armées
en vue de dégager la région de Las-
signy, Chauny, forêt de Carlepont,
et de préparer le dégagement ulté-
rieur de Roye, Chauny, Soissons..."

Ce sera la 2e phase de cette
3e bataille de Picardie, qui avec la
reprise de Noyon à la fm du mois,
contribuera à dégager définitive-
ment Compiègne.

IV
.

Résultats :

Le 8 août 1918 est générale-
ment considéré comme le "/OMy de
deuil" de l'armée allemande. Il
convient de citer exactement Lu-
dendorff :

"C'est la journée la plus
sombre de l'armée allemande, la
plus sombre de toute la guerre, ex-
ception faite du 15 septembre, qui
vit la défection bulgare et sceller la
destinée de la quadruple alliance".

LUDENDORFF. Mémoires.

Si l'on s'en tient au seul
plan militaire, cette offensive mar-
que effectivement, pour l'armée al-
lemande, le "début de la fin".

(1)
- Les pertes de l'année 1915 ont été,

pour l'armée française, les plus élevées de
toute la guerre.



ANNEXE No1 LES UNITÉS FRANÇAISES EN 1914

UNITÉS ET EFFECTIFS ARTICULATION

I Unités subordonnées Eléments d'appui

1 régiment de cavalerie
1 corps d'armée (4 escadrons)

(40 000 hommes, 120 canons de 75 2 divisions d'infanterie 4 bataillons d'infanterie (réserve)
12 batteries de 75

[ 3 compagnies du génie

1 division d'infanterie (1) 2 brigades d'infanterie 1 escadron de cavalerie
(16 000 hommes, 36 canons de 75) à 2 régiments 9 batteries de 75

1 compagnie du génie

1 régiment d'infanterie 3 bataillons d'infanterie
(3 400 hommes)

1 bataillon d'infanterie 4 compagnies à 4 sections 1 section de mitrailleuses
(1 100 hommes) de 60 hommes

(1) La divisionfrançaise de réserve compte 2 brigadesà 3 régiments de 2 bataillons (soit également 12 bataillons).

ANNEXE N° 4 L'ENGAGEMENT DE L'AVIATION
LORS DE LA BATAILLE DE MONTDIDIER

I

ESCADRE GROUPES ESCA- AVIONS
D.A 2-3 Escadrilles DRILLES

I
N° Type NB Type

I 1ère Brigade 1 Chasse 3 Gr = 20 180 Monoplace
I 15-18-19 avions SPAD 13
I 10 Triplace

FEQUANT 12 Bombardement 3 Gr = 15 135 Biplace
VILLEMIN 5-6-9 avions BREGUET 14

2ème Brigade 2 Chasse 3 Gr = 20 180 SPAD 13
13-17-20 avions Biplace

MENARD 13 Bombardement 2 Gr = 15 90 FARMAN ?
3-4 avions

GROUPEMENT LAURENS Bombarde- 2 Gr = 15 ? 90 ? N.C.
(G.A.R.) ment de nuit 8-10

GROUPEMENT LAURENS Reco à lon- Escadrille 20 ? 50 ? BREGUET 45
J (G.A.R.) gue portée SPAD 313

TOTAL DIVISION AERIENNE RENFORCEE 660 avions
+

Moyens organiques des C.A. (observation)
+

Moyens organiques de l'Armée
: 2 Gr. (12 et 16) non comptabilisées dans la D.A.

TOTAL MOYENS ENGAGES (Estimation) 750 avions



ANNEXE N° 2

GROUPEMENT MANGIN

SECRET.

Carte au I /50.ooo<* en hachures.

Af4 P. C., le £0 juin I9rS, 24 heures.

ORDRE GÉNÉRAL No I

I. - Un Groupement Mangin est constitué à la date du 10 juin ; il comprend :

- le 35e C. A.

- les 48e, 129e, 133e, 152e et 165e D. I.

- deux régiments d'artillerie portée : 46e et 246e R. A. C..

- quatre groupements d'A. S.

- une brigade d'auto-canons britannique.

II. - Le groupement exécutera, dans la journée du 11 juin, une contre-offensive partant
de la base Courcelles-Epayelles, Méry, Wacquemoulin dans le but de rejeter l'ennemi sur la
vallée du Matz et d'enrayer son avance vers le sud.

Cette contre-offensive sera exécutée par quatre D. I. en première ligne et une D. I.

en réserve.

III. - Objectifs et zones d'action des D. I.

129e D. I. Objectif : Mortemer, le Grand-Bois.
Zône d'action : Entre les parallèles 321 et 319.

152e D. 7. Objectif : Ferme du Moulin Mahet (1 kil. N. O. de Lataule), Cuvilly.
Zone d'action*: Entre les parallèles 319 et 317.

165e D. I. Objectifs : Belloy, Lataule et bois de Lataule.
Zone d'action : Entre les parallèles 317 315.

48e D. I. Objectifs : Saint-Majir et plateau au sud.
Zone d'action : Entre les parallèles 315 et 313.

D. I. réservée (133e D. J.) dans la zône bois de Montigny, bois de Montgerain, bois
de Léglantiers :

- 1 régiment bois de Léglantiers, partie est ;

- 1 régiment bois à l'est de Saint-Martin-aux-Bois ;

- 1 régiment partie sud du bois de Montigny.

L'attaque sera couverte, au nord-par la 36e D. I. qui, se conformantau mouvement de
la 129e D. I., prendra pour objectif la cote IIO, le Tronquoy, au sud, par la 11e D. I. qui
maintiendra la liaison de l'attaque avec la I8e D. I.

IV. - Répartition des moyens.

129e D. J.
Groupt. d'A. S.

de Violet.
(2 gr. St-Chamond).

152e D. I.
Groupt. d'A. S.

Lefebvre.
(4 gr. Schneider).

165e D. I.
Groupt. d'A. S.

Azais.
(3 gr. St-Chamond).

48e D. /.
Groupt. d'A. S.

Herlaut.
(3 gr. St-Chamond).

Artillerie et aviation : voir ordres particuliers.
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V. — Heure de l'attaque.

L'heure de l'attaque est onze heures. En conséquence,
Les D. I. de première ligne seront rassemblées de manière à franchir avec leur tête la

voie ferrée Montdidier, Estrées-Saint-Denis
:

- 129e D. I. à neuf heures quarante cinq (9 h. 45) ;

- 152e D. I. à dix heures (10 heures) ;

- 165e D. I. à dix heures quinze (10 h. 15) ;

- 48e D. I. à dix heures trente (10 h. 30).
La 133e D. I. sera placée, pour onze heures, dans la zcne de rassemblement où elle ne

pénétrera pas avant neuf heures trente (9 h. 30).
La D. I. de réserve recevra directement les ordres du Général Mangin pour son rôle

et sa mise en route.
Les troupes actuellement en ligne dans le secteur d'attaque continueront jusqu'à nou-

vel ordre à assurer la garnison des positions actuelles après avoir été dépassées par les
troupes d'attaque.

VI. - Artillerie. - Les D. I. disposeront des moyens fixés au paragraphe IV et en régle-
ront l'emploi.

Le tir de préparation commencera à dix heures trente.
La brigade d'auto-canons britannique sera à la disposition du Général commandant

la 133e D. I. Il lui fera parvenir ses ordres à Ravenel, où elle sera rendue, le 11 juin vers
quatre heures, lui fixera sa zone de rassemblement et son emploi ultérieur.

L'A. D./133 ne sera mise à la disposition de la 165e D. I. que pour la préparation. Elle
rentrera ensuite sous les ordres du Général commandant la 133e D. I. pour appuyer les
missions que cette D. I. peut être appelée à remplir.

L'emploi de l'A. L. sera réglé par le Général commandant l'A. /35.

VII. - La vitesse de marche des vagues d'assaut sera de 100 mètres en deux minutes.
L'infanterie poussera sur ses objectifs, d'abord sous la protection du barrage roulant,

puis, lorsque celui-ci l'aura quittée, en s'aidant par ses propres feux.
L'attaque sera poussée à fond et sans répit dans la direction générale château de

Séchelles, bois de Ressons, de manière à rejeter l'ennemi sur la vallée du Matz et le bois de
Ricquebourg.

VIII. - P. C. Initiaux.
Commandant du groupement (P. C. Mangin (1) Pronleroy).
129e D. I. (P. C. de Corn), Coivrel.
152e D. I. (P. C. Andrieu), Montgerain.
165e D. I. (P. C. Caron), Saint-Martin-aux-Bois.
133e D. I. (P. C. Valentin), Vaumont.
48e D. I. (P. C. Prax), Montiers.
36e D. I. (P. C. Mittelliausser), Saint-Martin-aux-Bois.
11e D. I. (P. C. Vuillemot), Montiers.

Les liaisons seront, s'il est nécessaire, établies par les D. I. intéressées.

(1) Les P. C. seront rigoureusement désignés par les noms des généraux à l'exclusion de tout numéro
d'unité. '
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IX. - L'opération de demain doit être la fin de la bataille défensive que nous menons
depuis plus de deux mois, elle doit marquer l'arrêt des Allemands, la reprise de l'offensive et
aboutir au succès.

Il faut que tout le monde le comprenne.
Ce paragraphe de l'ordre sera porté à la connaissance.de tous avant l'attaque.

Ch. MANGIN.

Destinataires :

Ir. Armée.
IIIe Armée.
35' C. A.

xx* D. I.
360 D. I.

I6g' D. I.
i2ge D. I.
152* D. I.
165e D. I.
48* D. I.

133' D. I.
10' et 34' C. A.
i8' D. I. \

G. A. R. à titre de compte-rendu.
G. Q. G.



Au Q. G. A, le 7 août I9I8.
ANNEXE N° 3

ARMÉE
Etat-Major
3e Bureau.
N° 3.050/3.

INSTRUCTION sur l'emploi de l'Aéronautique
pendant la durée des opérations.

I. La Ire Armée peut utiliser comme moyens aéronautiques pour les opérations en
cours :

a) Pour mémoire : moyens organiques des Grandes Unités ;

b) Groupe de Combat G. C. 12 affecté à la Ire Armée ; Groupe de Combat G. C. 16
du G. A. R., mis à la disposition de la Irt Armée ; Escadres de bombardement de nuit ;
Division aérienne mise aux ordres du Général Commandant la Ire Armée.

II. La répartition des missions sera réglée comme suit :

Observation, Liaisons, Reconnaissances rapprochées (Jusqu'à la Somme). Assurées

sous la direction du Commandant de l'Aéronautique de l'Armée avec les moyens orga-
niques.

Patrouilles rapprochées.
Assurées sous la direction du Commandant de l'Aéronautique de l'Armée avec les

deux Groupes de Combat G. C. 12 et G. C. 16.

Ces deux G. C. étant insuffisants pour cette mission qui doit être permanente et s'éten-
dre à tout le front de l'Armée, le Commandant de la D. Aé. sera prié chaque jourde mettre
à la disposition du Commandant de l'Aéronautique de l'Armée un renfort suffisant, en
principe, un G. C. travaillant de 11 h. 30 à 15 h. 30

Reconnaissances à grandes distances de Jour et de nuit (au delà de la Somme).

(Exécution du programme général fixé par la Note N° 1'.278/Aé. du Général Comman-
dant le G. A. R.)

Mission assurée par le Commandant de la D. Aé. disposant de sa grande unité aérienne
et de l'escadre de bombardement de nuit du G. A. R.

Bombardement (de nuit et de jour).
Mission assurée par le Commandant de la D. Aé. disposant de deux groupes de

bombardement de nuit.

Grandes opérations de combat, attaque des drachen.
Mission assurée par la D. Aé.
Pour parer à l'éventualité d'une attaque en force par l'aviation ennemie, le Com-

mandant de la Division aérienne maintiendra toujours une réserve disponible et alertée
de deux escadrilles.

III. Le Commandant de la D. Aé. est aux ordres directs du Général Commandant
l'Armée. Il aura une liaison permanente à l'Etat-Major de la Ire Armée. Une liaison directe

et réciproque sera établie entre la D. Aé. et le Commandant de l'Aéronautique de
la Ire Armée.

IV. Tous les renseignements recueillis par l'Aéronautique seront centralisés à l'Aéro-
nautique de la Ire Armée qui assurera leur mise en œuvre. Toutefois, les renseignements
très importants recueillis par la D. Aé. seront envoyés directement au Chef d'Etat-Major
de l'Armée en même temps qu'ils seront transmis à l'Aéronautique.

V. Sont joints à la présente instruction : Dossier relatif aux opérations en cours
(directives 520, 550...). Instruction du 29 juillet 1918 sur les reconnaissances à grande
portée.

VI. Une entente et une liaison constante sont à régler avec l'Aéronautique britannique :

le Commandant de la D. Aé. trouvera tous renseignements à ce sujet auprès de l'Aéro-
nautique de la Ire Armée.

Le Général DEBENEY,
Commandant la Ire Armée.
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